

Il était une fois sur la pente d’une gigantesque montagne de la Cordillère des Andes une cordée de neuf frères et sœurs qui montaient lentement. Ils avançaient comme un seul homme en prenant un soin infini d’un de leur petit frère, celui au corps souffrant, celui qu’on avait toujours appelé « le cavalier solitaire ». Le soleil réchauffait leurs épaules comme s’il voulait les soutenir.



Quelle folie leur avait pris de se lancer dans un tel exploit ? C’était lors de dernières agapes qu’avec un regard complice ils avaient décidé en silence d’emmener leur frère vers les hauteurs.



Celle qui adorait réseauter avait prévenu les gens aimants qui étaient venus sans hésiter déposer un baiser sur le front du cavalier solitaire. Après, les frères et sœurs partirent entourés d’un chœur d’adieux.



Ils se rapprochèrent de la géante qui avait veillé leur enfance et leur adolescence comme seule sait le faire la toute puissante terre mère. Pas à pas ils gravirent le chemin escarpé en portant tour à tour le corps décharné de leur frère, il était si léger, si frêle que même les sœurs pouvaient le porter.



Après une ascension ardue, épuisante ils atteignirent le sommet. Ils s’effondrèrent littéralement sur la terre froide.



La grande sœur, celle au regard doux, enveloppa de ses bras son petit frère, les autres les entourèrent pour les protéger du vent glacial et gémissant. Main dans la main ils restèrent là emplis de compassion et de tendresse pour leur cavalier solitaire.



Avant que la nuit ne tombe, le vent se mit à siffler harmonieusement, c’est alors qu’ils réalisèrent que le grand chaman arrivait, celui qui détenait le fil qui reliait la terre aux régions de l’au-delà, ces régions que seuls les gens éclairés pouvaient atteindre.



Le regard accueillant du grand chaman parcouru chaque visage pour s’arrêter amoureusement sur celui du petit frère, il écarta les bras de la grande sœur et prit dans les siens le cavalier solitaire, celui-ci sourit à ses frères et sœurs, d’un sourire paisible et heureux qui disait qu’il était arrivé à bon port, que la souffrance s’était envolée, que la colère était engloutie dans la joie. Il se blottit contre la poitrine du grand chaman qui à nouveau regarda chaque visage intensément en leur disant en silence qu’ils pouvaient repartir, que le devoir était accompli.



Les vents se mirent en chœur pour répandre dans les hauteurs une douce mélodie. Les huit frères et sœurs, les visages ruisselant de larmes, virent que sur le dos de leur frère des ailes commençaient à pousser, pas des ailes d’ange, des ailes au plumage coloré, des ailes d’ara, des ailes magnifiques qui se déployaient au fur et à mesure que le grand chaman s’éloignait avec sa précieuse cargaison dans les bras.



Les huit frères et sœurs étaient émerveillés et quand le grand chaman et leur petit frère disparurent de l’autre côté de la montage ils décidèrent de redescendre main dans la main envahis par les souvenirs, soutenus par la vision éblouissante de leur frère ailé, ils le savaient déjà, il ne serait plus « le cavalier solitaire », il serait « le cavalier ailé » parcourant d’autres mondes, d’autres régions mais parcourant aussi à tout jamais le cœur de chacun de ses frères et de chacune de ses sœurs.

